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Chronique générale.

Voici le texte du projet de loi de II. Er-
noul :

Messieurs,

Aux termes de la loi du 26 mai 1 84 9 (art.
2) et du décret du 14 août 1848, les délits
d'offense envers l'Assemblée nationale, par
voie de publication , ne peuvent être pour-
suivis qu'après une autorisation préalable
donnée par l'Assemblée elle-même.

Ces dispositions sont toujours en vigueur
et vous en avez fait application, notamment
le 17 février 4 872, en autorisant des pour-
suites contre plusieurs journaux. Nous ve-
nons vous proposer de les compléter par
une disposition additionnelle.

Quand l'Assemblée s'ajourne à un terme
assez éloigné , on ne saurait évidemment
songer à la rappeler pour lui demander une
autorisation de poursuites : attendre son re-
tour serait, dans bien des cas, compromet-
tre la poursuite el assurer aux auteurs des
délits une impunité regrettable.

D'un autre côté, la commission de per-
manence, réduite actuellement à une simple
mission de surveillance, n'a qu'un droit,
celui de convoquer l'Assemblée, lorsque la
gravité exceptionnelle des circonstances sem-
ble l'exiger. Il ne lui appartient pas de se
substituer à l'Assemblée et d'autoriser des
poursuites.

C'est cette situation qu'a pour but de
changer le projet de loi que nous vous pré-
sentons.

Il importe plus que jamais de protéger ef-
ficacement la représentation nationale con-
tre les attaques dont elle peut être l'objet, et
de faire respecter sans faiblesse les droits
et l'autorité de l'Assemblée.

Article unique. — « La commission de
permanence exercera, pendant les vacances
de l'Assemblée nationale, le droit qui est at-
tribué à l'Assemblée elle-même par l'article
2 de la loi du 26 mai 1819. »

De l'aveu de tous, la mesure dont l'adop-
tion a été proposée à l'Assemblée fjar le gou-
Ternement est des plus utiles. C'est là du
moins l'impression générale des cercles po-
litiques. On pense que le projet de loi Er-
noul sera adopté à une grande majorité ;
cela ne fait de doute pour personne.

Le droit donné à la commission de per-
manence d'autoriser les poursuites contre
les journaux qui se rendront coupables d'in-
sulles et d'attaques contre l'Assemblée rend
impossible la campagne de dissolution que
se préparaient à faire les radicaux.

MM. Gambetta et autres, certains que les
parties les plus saillantes de leurs discours
ne pourront être reproduites par les jour-
naux, seront forcés ou d'être plus modérés,
ou de renoncer à des tournées dans lesquel-
les ils ne pourront s'adresser qu'à un nom-
bre restreint d'auditeurs.

*
* *

La première brigade de la division Ber-
taut, casernée actuellement à Reuilly, est
partie hier pour l'Est. Un bataillon du 94e

s'est mis en route mercredi matin.
La première brigade tiendra garnison

dans les villes suivantes :

Le 26°, à Nancy et à Lunéville.
Le 69*, à Remiremont et à Saint-Dié.
Le 1 0' bataillon de chasseurs , à Epi-

nal.
Les deux au'res bataillons du 94* vien-

nent également de partir ; les autres régi-
ments du 4* corps suivront.

* *

L'ambassade japonaise, arrivée mardi à
Lyon, élait attendue avant-hier soir à Pa-
ris.

* *

On écrit de Versailles, le 1 5 juillet, midi :

« Il y a en ce moment près de 80 députés
de la majorité absents. On assure que des
lettres d'avis viennent de leur êlre envoyées
pour qu'ils soient de retour ici lundi, jour
de la discussion de l'inlerpellalion Jules
Favre.

» C'est le duc de Broglie qui répondra à
M. Jules Favre. Si l'intervention d'un autre
ministre devenait nécessaire dans le cours
de la discussion, M. Ernoul prendrait la
parole. On ne croit pas que M. Thiers as-
siste à la séance de lundi. »

* »

L'Agence Havas prétend que le départ du
Shah de Perse aura lieu décidément aujour-
d'hui vendredi 18 juillet.

Le Shah a renoncé à visiter Lyon. Il se
rendra directement de Mâcon à Genève, où-
l'on croit qu'il s'arrêtera deux jours. Il s'ar-
rêterait également deux jours à Turin, avant
de se remettre en route pour Vienne.

* *

Le journal V Emancipation, l'un des orga-
nes les plus violents de la démagogie méri-
dionale , annonce qu'il suspend sa publica-
tion, et avoue que c'est le défaut de ressour-
ces qui impose cette suspension. Depuis le
24 mai, les radicaux, sur certains points,
sont absolument démoralisés.

* *

Un exemple qui prouve que les arrêtés de
M. le préfet Ducros laissent encore trop de
marge aux enfouisseurs civils :

Un vieillard de 88 ans, le sieur Bergeat
(Léonard), pensionnaire de l'hospice de la
Charité depuis 17 ans, est décédé avant-
hier dans cet hospice.

Le sieur Bergeat avait — cela est notoire
— montré toute sa vie des sentiments reli-
gieux. Depuis qu'il était à l'hospice de la
Charité, il s'était toujours fait remarquer
par sa piété. En oulre, il avait, avant de
mourir, reçu les derniers sacrements.

Il n'en a pas moins élé enterré civile-
ment, grâce à l'intervention de son gendre,
un sieur Légurier, tourneur en bois , qui
appartient à la société de la libre-pensée.

*
* *

Il y a quelques jours, Mme Buffet, femme
de l'honorable président de l'Assemblée, est
accouchée heureusement d'un fils.

On sait que M. Buffet a une nombreuse
famille; c'est son septième enfant et son
sixième fils qui vient de naître. L'avant-der-
nier enfant est né le 1 er janvier 1870, au
moment de la formation du ministère qui a
porté le nom de cabinet du 2 janvier.

Quelques mois après, l'invasion forçait
Mm# Buffet à quitter le département des Vos-
ges, en emportant avec elle cet enfant, au
milieu de difficultés et de dangers sans nom-
bre.

M-' Buffet est la sœur de M. Paul Tar-
get, député du Calvados et ministre de
France à La Haye.

* *

V Assemblée nationale a reçu de Tarascon
les détails suivants au sujet des troubles
qui viennent d'avoir lieu dans celte ville :

« Aujourd'hui, dimanche, devaient avoir
lieu les élections municipales.

» A six heures, le peuple souverain (côté
des radicaux) s'est dirigé vers la mairie.
Quelques-uns avaient fait, pendant la nuit,
de nombreuses libations, afin de mieux
« mourir pour la patrie. »

» Arrivé dans la salle du vote, un ci-
toyen, étonné des mesures intelligentes pri-
ses pour éviter le désordre, s'est écrié, en se
dirigeant du côté des frères et amis : « Nous
ne pouvons voter ! l'urne est remplie de
bulletins ! »

» II était six heures et demie.
y> Le maréchal-des-logis de gendarmerie

de service prit ce citoyen par la cravate en
lui disant : « On n'insulte pas ainsi tout un
bureau. »

» Mais toute la radicaille, qui probable-
ment attendait un mot d'ordre, se précipita
dans la sntte, brisa \es barrières destinées à
protéger les membres du bureau ; quelques
hommes mêmes voulurent enlever l'urne,
qui fut pendant quelques minutes attaquée
et détendue avec acharnement.

» Les radicaux voulaient l'emporter et
probablement la remplir de bulletins pour
faire croire à une fraude ; heureusement ,
quelques braves gens, aidés de gendarmes,
soutinrent bravement l'attaque et parvinrent
à faire rester l'urne sur le bureau.

» En présence de ces violences , le vote
fut suspendu et ajourné; mais, au préala-
ble, la boite du scrutin a élé ouverte « de-
vant tous, » pour prouver qu'elle ne conte-
nait aucun bulletin de vole.

» Avertis par dépêche, M. le préfet et M.
le sous-préfet sont arrivés à deux heures.
Dix arrestations ont été faites ; la justice in-
forme.

» J'apprends à l'instant que M. Lim-
bourg, préfet des Bouches-du-Rhône, don-
nant un de ces exemples de fermeté aux-
quels il n'a pas toujours habitué les conser-
vateurs, a prescrit la fermeture des deux
cercles tarascon nais.

» M. Amphoux, sous-préfet, chargé de
l'exécution de l'arrêté préfectoral, a rempli
sa mission avec autant d'énergie que de
tact. La fermeture des cercles n'a pas souf-
fert la moindre difficulté et, depuis, l'ordre
n'a pas été un instant troublé. v>

*
* *

Lundi matin a eu lieu, à la chapelle Saint-
Ferdinand le service commémoralif célébré
pour le repos de l'âme du duc d'Orléans.
L'assistance était nombreuse. Le duc de
Nemours, la princesse Blanche, sa fille, le
prince et la princesse de Joinville,. le duc
d'Aumale, la duchesse de Montpensier et
l'infante Christine, sa fille, le duc de Char-
tres et le duc de Penthièvre étaient pré-
sents. M. le duc de Chartres était en uni-
forme.

Nous avons remarqué, en outre, MM. le
général de Chabaud-Latour, Arthur de
Chabaud-Latour, Target, Savary, duc De-
cazes, de Mérode, de Bondy, Hébert, an-
cien ministre, Emile Héberl, marquis de
Beauvoir, Barthélémy Saint-Marc Girar-
din, de l'Espée, Xavier Marmier (de l'Aca-
démie française], Adolphe Régnier de l'Ins-

titut , comte Dumas , Parran , ancien pré-
fet, Lambert, de Cailleux, marquis et mar-
quise de Fiers, comtesse de Bondy, M"
Vigier, Olivier de Bondy, Dr Blache, Heurte-
loup, de Kératry, Alexandre, capitaine Mo-
rhain, Jouanet, baron et baronne de Bus-
sière, M. et Mme de Germonière, etc.

M. le comte de Paris assistait au ser-
vice qui a élé célébré à Dreux samedi der-
nier.

FÊTE DE NUIT A PARIS.

Le Shah de Perse a été reçu mardi soir
à l'Elysée par le maréchal et la maréchale
de Mac-Mahon. Le palais élait brillamment
illuminé ; des gardes de Paris faisaient le
service d'honpeur. L'armée, l'aristocratie,
la politique , les lettres et les arts s'empres-
saient à celte fête.

Nous empruntons quelques détails au
Gaulois :

« Une musique militaire cachée dans le
feuillage joue des airs d'opéra auxquels suc-
cède promptement l'hymne persan : c'est le
signal de l'entrée du Shah. Il est un peu plus
de dix heures.

» Aussîtoi arrivée, Sa Majesté", reçue par
le duc el la duchesse de Magenta, est con-
duite à travers les salons jusqu'à un déli-
cieux pavillon en velours rouge dressé à
gauche dans le parc. On y a servi une légè-
re collation : fruits,- glaces et gâteaux, à la-
quelle le roi des rois fait honneur, pour ne
pas en perdre l'habitude.

» Puis il se lève et se plaçant au centre
de la pelouse entourée d'une guirlande de
lanternes vénitiennes, il regarde le feu d'ar-
tifice qui a élé très-réussi. L'embrasement
final de tout le parc, au moyen d'énormes
flammes de Bengale rouges et vertes, a sur-
tout produit un effet prodigieux.

» Le feu d'artifice terminé et la dernière
bombe à peine tirée, trois puissants foyers
de lumière électrique inondent la pelouse et
l'assistance. Un cri d'admiration sort de
toutes les poitrines, c'était féerique. Imagi-
nez-vous deux cents femmes couvertes des
plus riches parures, épaules nues, en lon-
gues traînes de satin, groupées sur la pe-
louse et sur les marches d'un perron monu-
mental. A leurs pieds, un pêle-mêle confus
et chatoyant d'uniformes, de broderies, d'ai-
grettes, de décorations, d'épaulettes.

» Sur le second plan , la foule des frileu-
ses restées dans les salons et se pressant aux
fenêtres du rez-de-chaussée et du premier
pour contempler le spectacle, et au milieu
de tout cela le Shah ruisselant de diamants
et de rubis, j)lus richement paré que jamais,
éclairi-erTplein au milieu de ce décor fan-
tastique par le reflet cru el aveuglant de la
lumière électrique. C'était vraiment féeri-
que. »

Le costume du Shah est ainsi décrit par
le Paris-Journal :

« Le costume du roi de Perse est à ra-
conter. C'était une nouvelle tunique en drap
noir , avec des attentes de lieutenant sur les
manches. Un large galon d'or fait le tour des
coutures du vêlement. Le pantalon , égale-
ment noir, est orné sur la couture de deux
bandes rouges qui le font ressembler au
pantalon d'uniforme des officiers d 'artillerie.
Mais ce qui élait plus caraclérislique, c'était
le plastron de pierreries de celte tunique.

» Nous avions déjà remarqué ln tunique
à brandebourgs de diamants et celleà palmes
d 'argent broché, celle-ci se distingue des au-



très en ce que sur ce plastron les pierreries
ne sont pas arrangées symétriquement. C'est
un fouillis de diamants de toutes grosseurs
piqués de ci , de là , sans ordre , et produi-

sant un effet magique.
» Sa Majesté ne portait qu'un tout petit

bonnet d'astrakan, à peine plus élevé qu'un
fez de Turc. Comme à son habitude, il avait
aux mains des gants de soie jaune.

» Une innovation : le roi de Perse a aban-
donné ses lunettes d'or , il les a remplacées
par un pince-nez fort mince en écaille blon-
de , et dont il se sert comme on se servirait

d'un face-à-main. »

Le Shah s'est retiré de bonne heure, mais
la fêle s'est prolongée jusqu'à deux heures
du matin dans ces salons si brillamment
remplis et dans ces jardins merveilleuse-

ment éclairés.

Ajoutons quelques chiffres d'une statisti-
que assez curieuse :

Invités 4.54 4

Décorés 4.504

Non décorés. . . 4 3

Parions que sur ces treize personnes non
décorées, il y en aura quelques-unes qui
auront la boutonnière ornée avant le départ

du roi de Perse.

Nouvelles militaires.

Tandis que les deux commissions réunies
des marchés et de la réorganisation de l'armée

s'occupent activement de rédiger une sorte
de programme des réformes à opérer dans
notre administration militaire, des chefs de
corps, de leur côté, font expérimenter di-
verses mé'.hodes d'inslruction, de manœu-
vres de campagne. Plusieurs régiments ont
élaboré, sous la direction de leur général
de brigade, deux nouvelles écoles : l'école
de compagnie et l'école de groupe, c'est-à-
dire d'escouade.

L'école de compagnie, dont le canevas a
été tracé par le général de brigade avec
l'assistance d'une commission d'olSciers, a
été pratiquée durant tout l'hiver, et les of-
ficiers ont été invités à faire connaître à ce
sujet leur opinion.

On a procédé de la même manière pour
l'école de groupe ou d'escouade.

* *

On a distribué, dans plusieurs régiments;
aux officiers et sous-officiers de petits sif-
flets, pour faire exécuter les commande-
ments comme dans la marine. Plusieurs
modèles de ces sifflets, de forme très-élé-
gante et qui devront faire partie de l'équipe-
ment , ont été expérimentés dans divers
corps ; mais le sifflet de la marine, ayant
sur tous les autres l'avantage de posséder
plusieurs noies et des sons plus aigus,
sera probablement préféré. Le clairon, qui,
trop souvent pendant la campagne de Melz,
mettait l'ennemi au courant de nos mouve-
ments, serait donc, dans bien des cas, sup-

primé.

* *

Les chefs de corps ne s'occupent pas
moins de l'hygiène du soldat que de son
instruction. Pour assainir l'eau dans celte
saison de chaleurs accablantes on vient de
distribuer aux troupes du sirop de Cala-
bre. Un grand nombre de soldats préfè-
rent celte boisson à l'eau mêlée d'eau-de-
vie qu'on leur distribuait d'habitude.

*
* *

On vient d'expérimenter au camp d'Al-
dershot, en Angleterre, une cuisine mo-
bile à vapeur qui sert à la cuisson des
aliments du soldat pendant la marche. Le
foyer et les marmites sont placés sur une
voiture à 4 roues, que peuvent traîner faci-
lement deux chevaux.

Une de ces voitures peut servir pour la
cuisson de 500 rations anglaises et de 800

françaises. La soupe sefaisant ainsi pendant
la marche, le soldat n'a plus à s'arrêter
ainsi cinq heures pour la préparation d'ali-
ments chauds : les cuisines de campagne de-
viennent ainsi inutiles.

La chaudière est alimentée par des ré-
servoirs d'où partent des tubes tombant
dans quatre casseroles où cuit et rôlit la
viande. Les pommes de terre cuisent égale- i
ment bien ; le cufé el le thé sont faits en
quelques minutes. Les résultats des expé- ;
riences ont été excellents.

* *

Le plus grand secret entoure la fabrica-

tion du nouveau fusil destiné à touteranuée

allemande ainsi que celle des cartouches.

Ces dernières se fabriquent exclusivement

dans la grande usine du gouvernement à
Berlin. Les hommes occupés à ce travail

ainsi que ceux qui font en ce moment

des essais de tir avec le nouveau fusil, sont

strictement tenus à la plus grande discrétion

pour ce qui concerne les manipulations,

les résultats du tir , etc.
Le nom du fusil esl celui de Mauser modi-

fié ; il doit en être fabriqué jusqu 'au nombre

de deux millions.
Les diverses parties du fusil qui se

font dans les fabriques privées seront unies

ensuite dans celles de l'Etat.

Assemblée Nationale*

Séance du 15 juillet.

PRÉSIDENCE DE M. B UFFET.

L'ordre du jour appelle la suite de la deuxième

délibération du projet de loi sur la réorganisation de

l'armée.
M. Jean Brunei continue le discours qu'il avait

commencé à la fin de la séance d*hier, mais sans

obtenir davantage l'attention de la Chambre. Sa

voix est couverte par le bruit des conversations

particulières : nous pouvons seulement entendre

répéter à plusieurs reprises le nom de Napoléon et

citer les grandes batailles de la République et de

l'Empire, pour démontrer que les corps d'armée ne

doivent pas se composer de deux divisions ; il rap-

pelle aussi à l'appui de sa thèse les événements de

la guerre de 1870-1871.

Il combat aussi la trop grande part faite à l'artil-

lerie dans la nouvelle organisation et cite l'exemple

de Charles Vil, Dunois, Charles le Téméraire,

Louis XI, la guerre de Sept ans, et déclare s'en

tenir aux proportions établies par Napoléon. Il ter-

mine en demandant qn'on n'isole plus l'armée de

la nation et en rappelant la mort deBayard et celle

du connétable de Bourbon.

Af. le comte de Bastard expose, au nom de la com-

mission, les inconvénients du système que l'on vet-

modifier aujourd'hui ; il demande qu'un minimum

d'effectif soit établi ; que la mobilisation soit ren-

due plus rapide par la constitution de l'armée ter-

ritoriale. Il explique aussi les inconvénients de l'an-

cienne organisation du matériel et indique les amé-

liorations introduites par le projet de loi acluel.

La France sera divisée en 18 régions; les re-

crues sont distribuées dans les divers corps, mais

quand il s'agit du rappel de la réserve, les soldats

vont rejoindre les régiments les plus proches.

M. le général Guillemaut. - La loi de recrute-

ment donne beaucoup d'hommes el peu de soldats;

on n'arrive qu'à une armée de 730,000 hommes y

compris la réserve ; avec les non-valeurs elle se ré-

duit à 630 000, ce qui n'est pas suffisant ; pour ar-

river au chiffre nécessaire, il faut arriver au ser-

vice pendant quatre ans.

L'orateur examine les conséquences de la créa-

tion des dix-neuf corps d'armée et comment elles

pourront se concilier avec les exigences du bud-

get.
L'orateur demande que la France soit divisée en

douze régions et que les corps d'armée soient com-

posés de trois divisions ; il approuve la création de

l'armée territoriale , mais demande que les soldats

de la réserve rejoignent leurs corps chaque année ;

il critique les déplacements des régiments qui coû-

tent cher à l'État.

Il pense que d'ici trois ans, il sera nécessaire de

dépenser un milliard pour la reconstitution du ma-

tériel et termine en disant que l'armée est l'armée

de la loi , de la République qui l'a reconstituée.

(Bruit à droite. — Applaudissements à gauche.)

Af. le général Chardon, rapporteur, déclare

qu'il va répondre au général Guillemaut et au gé-

néral Brunet (Rires); il critique l'organisation ré-

gionale proposée par M. Brunet et délend le chiffre

de deux divisions pour constituer un corps d'ar-

mée.

II soutient aussi le chiffre de 4 pièces d'artillerie

par 1.000 hommes, qui est nécessaire pour être au

niveau des armées ennemies; il demande à l'As-

semblée de ne pas faire sur le budget de la guerre

des économies qui nous ont coûté si cher. Il suffit

d'ailleurs de maintenir l'effectif annuel.

Quant au matériel, il faut le reconstituer presque

entièrement.

Vous avez vu notre nouvelle armée , on peut

l'appeler nouvelle car vous savez ce qui restait de

l'ancienne ; il Défaut pas en attribuer l'honneur ex-

clusivement à personne , il revient au pays tout

entier. (Applaudissements à droite et aui cen-

tres.)

M. le général Billot demande qu'on passe à la

discussion des articles.

L'article 1er institue dix-huit corps d'armée à

deux divisions.

Af. le général Guillemaut propose douze corps

d'arm» e à trois divisions.

Cet amendement, combattu par le général Char-

reton, est mis aux voix el repoussé. Les articles 1 ,

2, 3, 4 et 5 sont successivement mis aux voix et

adoptés.

Séance du 1 6 juillet .

L'ordre du jour appelle la suite de la 2* délibéra-

lion du projet de loi sur la réorganisation de l'ar-

mée.

Af. de Caslellane donne à l'Assemblée quelques

explications sur les travaux de la sous-commissiou

chargée d'examiner le budget de la guerre ; quel-

ques économies ont, dit il, été présentées par elle,

mais ce sont plutôt des non -augmentations que des

économies, puisque le budget de la guerre sera plus

élevé pour 1874 que pour 1873.

L'orateur constate que la loi militaire, si on l'a-

dopte, augmentera considérablement les dépenses;

cela résultera de l'augmentation du nombre des ré-

giments, ainsi que le conslale un travail très-re-

marquable dû à M. le commandant Corbin, et de

ce chef il y aura un excédant de dépenses de plus

de 11 millions ; il y en aura un autre provenant de

l'incorporation pendant six mois de la deuxième

partie du contingent et s'élevant à 21 millions en-

viron ; enfin l'organisation territoriale coûtera envi-

ron 18 millions par an.

On pourra arriver à faire des économies en mo-

difiant la loi de 1872 sur le recrutement, et celles

que la commission a faites viendront en déduction

de ces augmentations que je vous ai signalées.

M. le général Chareton, rapporteur. — J'ai ad

juré et j'adjure encore la commission des finances

de ne toucher qu'avec une grande réserve au bud-

get de la guerre ; mais l'honorable M. de Caslel-

lane pourrait se rendre compte qu'il se trompe sur

les augmentations dont il a parlé, en lisant avec

attention le rapport sur la loi actuelle.

Af de Castellane réplique en quelques mois.

M. Baudot signale les augmentations considéra-

bles introduites dans le budget de la guerre ; il pré-

tend qu'elles amèneront la ruine de la France (Pro-

testations sur un grand nombre de bancs), il dé-

clare que le Trésor est dans une situation déplora-

ble, et demande le renvoi à la commission pour

qu'elle établisse le chiffre des dépenses à faire en

vertu de la nouvelle loi.

M. le général du Barail, ministre de la gueire,

déclare que le projet actuel était nécessaire pour

mettre l'armée dans une situation digne d'un pays

comme la France, qui veut le maintien de la paix,

mais veut aussi se défendre ; il promet de faire le

plus d'économie possibles, et demande au pays de

supporter avec patriotisme les dépenses nécessaires .

Af. de Castellane veut prendre la parole, mais M.

le président s'y oppose de la manière la plus for-

melle, le débat aiusi soulevé étant indépendant de

la loi sur l'armée.

Af. le comte de Bastard demande, ail nom de la

commission, à M. Cézanne, de ne pas soutenir l'a-

mendement qu'il a présenté pour demander le

maintien des chasseurs à pied jusqu'à la loi sur

l'organisation des cadres.

Af. Cézanne retire son amendement.

Af . le contre amiral Jaurès demande que l'on éta-

blisse des réserves d'infanterie formées par les ba-

taillons de chasseurs à pied.

Af. le général Billot appuie la proposition de l'a-

miral Jaurès.

Af. le général Chareton, rapporteur, déclare que

les chasseurs à pied ont fait leur temps ; quant à la

réserve, il faut qu'elle soit générale.

L'amendement de M. l'amiral Jaurès est mis aux

voix et repoussé.

Af . le général Mazure demande que Ton constitue

une réserve générale d'artillerie.

Af. le général Chareton, rapporteur, soutient le

projet de la commission.

Af. le général de Cissey insiste pour que l'on cons-

titue une réserve d'artillerie.

Af. le général Chareton. — Sur le champ de ba-

taille, les réserves d'artillerie n'arrivent jamais,

chaque commandant de corps doit avoir toute son

artillerie.

Af. Jean Brunei combat la création de l'artille-

rie divisionnaire et demande une réserve générale.

Af. le général du Barail , ministre de la guerre ,

fait observer que c'est le comité supérieur de la

guerre qui a demandé la suppression des réserves

générales, qui manquent de mobilité.

Af. le général Robert demande que la composition

des corps d'armée ne soit pas invariable.

Après une courte réplique de M. le rapporteur,

M. le général Robert retire son amendement.

Les articles 6, 7, sont mis aux voix et adoptés.

Le ministre de la guerre demande le renvoi de

l'art. 9 à la commission ; ce renvoi est prononcé.

Af. le général du Barail. — L'art. 10 veut que

les changements d'uniforme ne se fassent qu'en

vertu d'une loi , c'est là une question de règle-

ment.

Af. le général Chareton répond qu'il y a eu de

tout temps des abus, qui disparaîtront avec la dis-

position de l'art. 10.

Une discussion s'engage entre le général de Cis-

sey, le général Chareton, M. Margaine, M. Chaper.

Af. le duc d'Audiffret-Pasquicr remarque quelle

importance a la fixité de l'uniforme quand les mo-

difications proposées devroat s'appliquer à l'armée

active et à l'armée de réserve, c'est-à-dire à toute

la nation en armes.

Après une courte réplique du ministre, Af. de

Maillé propose que les changements d'nniformo

soient décidés par des règlements d'administration

publique.
Af. de Gavardie soutient l'art. 10, et rappelle

qu'on a soupçonné les bureaux de la guerre d'être

intéressés à ces changements.

Af . Desjardins demande le renvoi de l'art. 10 à

la commission.

Af. d'Aboville soutient l'art. 10.

Af. le général Chareton déclare accepter le renvoi

au point de vue de la rédaction.

L'Assemblée, consultée, après deux épreuves

douteuses, rejette par 315 voix contre 3021a de-

mande de renvoi.

 m—mmg—! .

Chronique Locale el de l'Ouest.

Le 8 juillet, pendant que le sieur Coulon,
Urbain , propriétaire , demeurant à l'île de
Souzay, s'était absenté, avec tout le person-
nel de sa maison , pour les travaux des
champs , des malfaiteurs entrèrent chez lui
en loule facilité, car les portes n'avaient pas

été fermées.
Ces malfaiteurs ont soustrait , au sieur

Coulon , une montre en or , d'une valeur de
4 40 fr. , portant les numéros 879 et 94 83 ,

el une seconde en argent , valant 4 7 fr., ap-
partenant au domestique, le sieur Bernier.

M. le ministre de l'intérieur vient d'a-
dresser aux préfets une circulaire qui ap-
pelle tous nos éloges : rappelant les lois du
24 août 4 790, celles de 484 4 et de 4837, M.
Beulé prescrit de faire observer le repos du
dimanche dans toutes les communes, hos-
pices, prisons, etc., où il est travaillé pour
le compte de l'Etat et des particuliers.

Mardi, vers 4 0 heures du matin, le nom-
mé Naudin, maréchal-des-logis au 7* d'ar-
tillerie, à Bennes, profitant du moment où
ses compagnons étaient à la cantine, s'est
tiré un coup de pistolet sous la gorge. La
balle; après lui avoir brisé la mâchoire, est
sortie du côlé des tempes : la mort a été ins-
tantanée.

On ignore la cause de ce suicide. La
comptabilité ainsi que la caisse de ce maré-
chal-des-logis étaient en parfait état. On
nous dit seulement que ce jeune homme,
qui élait d'un caractère vif et emporté, avait
reçu, il y a deux ou trois jours, une lettre
lui annonçant que son père élait très-ma-
lade. (Journal dîl Ile-et-Vilaine.)

Depuis quelques jours, dit le Journal

d'Indre-et-Loire, on voit dans les environs de
notre ville où se trouvenl des peupliers , un
grand nombre d'individus se livrer à une
sorte de chasse qui excite la curiosité des
passants.

Avec de longues perches ils frappent le
feuillage des peupliers, absolument comme
s'ils gaulaient des noix, et leurs coups ré-
pétés ont pour résultat de faire sortir de leur
retraite une foule de papillons blancs qui,
après avoir voltigé pendant quelques secon-
des, tombent à terre.

Ces papillons , du genre bombyx , et
qui ressemblent beaucoup à ceux que pro-
duit le ver à soie, sont précieusement ra-
massés et mis dans un sac. Ils sont destinés
à la pêche du poisson appelé chaboisseau

dans nos contrées, mais dont le vrai nom est
juerne ou meunier.

Au dire des amateurs de la pèche à la li-



«

gne, le papillon du peuplier serait un appât
excellent, merveilleux. Ils l'ont surnommé
la manne des poissons.

On vient de trouver un nouveau moyen
de reproduction de la pomme de terre, qui,
parait-il , réussit complètement. Voici le
procédé :

Aussitôt que le plant a percé la terre, il
donne une végétation extérieure de dix à
quinze centimètres de hauteur ; on détache
les tiges de la branche-mère et on les repi-
que ; le bouturage est fait et la pomme de
terre est ainsi semée ; car l'extrémité infé-
rieure de la bouture ne tarde pas à former
en terre un petit bourrelet au-dessus duquel
naissent et s'allongent des racines semblables
au germe du tubercule, qui donnent de
belles et bonnes pommes de terre.

SECOURS AUX NOYÉS.

Un mot sur les secours à donner aux
noyés :

Ce qui cause la mort dans ce cas, c'est la
suppression de la respiration, c'est l'as-
phyxie qui en est la suite.

Ondoildonc éviter d'imprimer aux noyés
de trop fortes secousses, et chercher d'a-
bord à rétablir la respiration. — Dépouiller
rapidement le noyé de ses vêtements, au be-
soin en les coupant, le placer sur le côté
droit, la téte légèrement élevée, au soleil ou
dans un lit bien sec et légèrement chauffé,
comprimer fortement le troncde bas en haut,
depuis la partie inférieure du ventre jusqu'à
la partie supérieure de la poitrine; insuffler
l'air en collant sa bouche sur la bouche de
l'asphyxié, ou mieux en insinuant petit à pe-
tit le tuyau d'un soufflet dans une narine en
tenant l'autre fermée; taire des frictions avec
la main ou avec une brosse, ou mieux avec
une llanelle imprégnée d'une liqueur spiri-
tueuse , comme l'eau-de-vie camphrée, l'a-
moniaque liquide, le vinaigre.

Quant à la pratique absurde de suspen-
dre le noyé par les pieds, la tête en bas, pour
lui faire vomir l'eau qu'il a avalée , elle ne
peut avoir d'autre résultat que de hâter sa
mort.

Faits divers.

Mercredi, ont eu lieu, à l'église Sainl-Ger-
main-des-Prés , les obsèques de M. Paul
Gauthier , le jeune professeur de mathéma-
tiques, mort si tragiquement pendant l'in-
cendie de la rue Monge.

Tous les élèves de sa classe et une nom-
breuse députation du collège Rôllin y assis-
taient.

On n'a pas encore osé faire connaître à sa
femme cet épouvantable événement.

L'enterrement des trois commis a eu lieu
hier

Il ne reste plus sur les lieux du sinistre
qu'un détachement de troupe, et aussi une
escouade de travailleurs et un poste de gar-
diens de la paix.

Les débris d'étoffes encore fumants ont été
déposés dans un terrain clos de planches qui
se trouve en face de l'immeuble incendié.

Il est prouvé aujourd'hui que c'est aux
devantures de fer qu'on doit de n'avoir pu
porter immédiatement les premiers secours.
Il est inutile de rappeler qu'elles sont aussi
la cause de la mort des trois malheureux
commis brûlés vifs.

Les flammes auraient pu s'échapper par
les boutiques, si elles n'avaient pas été obs-
truées par les armatures de fer, mais ne
trouvant pas d'issues de ce côté, elles se
sont élancées dans la cour très-étroite et
ronde , qui se trouve derrière la boutique,
et qui a fait l'office d'une énorme cheminée.
C'est ce qui est la cause du désastre.

* *

Le Temps fait une revue amusante de tous
les petits métiers qui s'exercent sur la pe-
louse de Longchamps aux jours de courses
ou de fête :

« Il y a eu d'abord les loueurs de places ;
leur matériel consiste en une demi-douzaine
de chaises, soit une moyenne de douze pla-
ces, louées chacune à 1 fr. 50 c. : bénéfice
18 fr. Les marchands de cigares, qui ven-
dent 10 centimes les cigares d'un sou ; les
marchands de gauffres, de galettes, de
brioches, etc.

» Puis les restaurants populaires. En face
de la cascade s'étalait la pancarte suivante :
A la cuisine du prolétaire ; pour 20 centimes on

vous sert un dîner chaud. Le dîner consistait
en un petit morceau d'andouille et du pain
coupé en tranches microscopiques. La cas-
cade était chargée du département des bois-
sons.

» Les boissons tarifées étaient le sirop de
groseilles à 15 centimes le verre, la limona-
de et le coco classique, surnommé pour la
circonstance le Champagne de Perse.

» Quant aux boniments des marchands de
fruits, je renonce à les traduire : « Acceptez,
messieurs, une groseille en branche, 80 c.
la branche! Oi peut commencer par s'en
faire un plumet, et, tout en marchant , on le
mange. Un avantage sur l'aigrette du Shah.»

» L'éloquence des marchands d'éventails
était tout aussi irrésistible. On vendait jus-
qu'à des rameaux arrachés aux arbustes du
bois: Fourniture de la ville de Paris, mes-
sieurs, sans garantie du gouvernement, des-
tinée aux gens qui ont oublié leurs ombrel-
les. »

» Et les loueurs de télescopes, que j'allais
oublier! Pour deux sous, un collègue de
l'astrologue du Pont-Neuf laissait voir au
bout de son tube, la physionomie de Nasser-
ed-Din. Encore une bonne recette que cet
industriel ingénieux a encaissée à peu de
frais.

» Viennent ensuite les spéculateurs de
haute volée, les Rothschild de ce commerce
interlope. Ceux-là amènent une futaille sur
le terrain, la remplissent à la cascade, y ajou-
tent un peu de décoction de réglisse en
guise de sucre et le jus de quelques citrons,
et voilà le miracle de Cana renouvelé , à
celle différence près que la limonade rem-
place le vin. Un de ces industriels me racon-
tait dimanche qu'il avait vidé trois fois son
tonneau, qui contenait de 230 à 250 litres.
À cinq verres à un sou par litre, la recelte
pour les trois tonneaux est de 350 fr. envi-
ron. C'est plus fort que l'art d'élever les la-
pins. »

UN LIVRE INDISPENSABLE.

Le corps humain et la santé. — Une dangereuse ignorance.
— A quoi servent l'anaiotnie et la physiologie. — M.
Jul s Simon et la mé.iecine. — Un livre à maire dans
loutes les mains. — La plus utile des sciences. — Ce que
peut coûter l'ignorance de la structure du corps humain.
— Tristes histoires. — Un conseil utile à suivre.

On s'occupe beaucoup en ce moment d'un
ouvrage que M. le D' Gustave Le Bon publie
en 50 livraisons hebdomadaires à 25 centi-
mes, tous les samedis (ou en 1 2 séries men-
suelles à 1 franc), sous ce titre :

LA VIE, Physiologie du corps humain appliquée

à l'hygiène et à la médecine.

Ce livre est illustré de 300 gravures et se
trouve en vente par livraisons ou en séries
chez tous les libraires et marchands de jour-
naux en province. (Paris, J. Rothschild,
éditeur, 13, rue des Sa ints- Pères , franco

contre mandat ou timbres-poste) .

Un journal de médecine disait récemment
« quil était le plus complet et le plus clair des

ouvrages publiés sur la physiologie. » Nous
croyons donc r mdre service à tous nos lec-
teurs en résumant ici quelques articles pu-
bliés sur cette telle publication dans divers
journaux (I).

Au premier rang des sciences utiles se
placent l'hygiène, qui enseigne les préceptes
à suivre pour [.réserver des maladies , et la

médecine, qui fait connaître les moyens de les
guérir.

Ces sciences reposent sur l'anatomie et la
physiologie, qui nous font connaître la struc-
ture des organes et leurs fonctions. Malgré
leur utilité fondamentale , nous les ignorons
généralement, elendépitdela maxime vieille
de six mille ans : « Connais-toi toi-même , »

nous ne rougissons pas de notre dangereuse
ignorance.

Le Ministre de l'Instruction publique a
particulièrement été frappé de celte honteuse
lacune dans noire instruction élémentaire.

En homme prévoyant et sage, il a voulu
la combler le plus promptement possible, et
il a chargé l'Académie de médecine de la
rédaction d'un traité simple et accessible à
tous, qui permît de vulgariser dans le peu-
ple, outre les notions importantes d'hygiène
publique et privée, les découvertes admira-
bles de l'anatomie et de la physiologie mo-
dernes.

1 (1) LA VIE, PHYSIOLOGIE DC COUPS HCHAIN, avec 300
1 figures, publiée en 60 livraisons à i$ centime».

Ce livre , si utile à tous , a été écrit par le
Dr Gustave Le Bon , savant aussi connu par
sa clarté que par son érudition , et se publie
actuellement sous le litre : LA VIE, Physiolo-

gie du corps humain , et au prix de 25 centi-
mes par livraison , afin d'êlre à la portée de
toutes les bourses.

Fruit de plusieurs années d'investigations
patientes dans les hôpitaux et le laboratoire
que l'auteur dirige, il contient le tableau
complet des connaissances physiologiques
modernes et de leurs applications innom-
brables à l'hygiène et à la médecine. Ce n'est
pas une de ces compilations informes et
écourtées telles qu'on les écrit habituelle-
ment pour les gens du monde. C'est un ou-
vrage assez savant pour mériter une place
dans la bibliothèque de tous les médecins,
un livre où, comme le dit M. le docteur Sa-
les Girons dans la Revue médicale, « la prati-

que s'allie avec tout ce que la science moderne a

dé plus élevé, » et cependant un livre assez
clair pour être compris des intelligences les
moins avancées, et pour rendre de véritables
services dans toutes les classes de la société.

On comprend, en parcourant ce bel ou-
vrage, le danger d'ignorer la structure de
nos organes , et ce que peut nous coûter en
pareille matière notre ignorance.

On lisait il y a quelques années, dans plu-
sieurs journaux, l'histoire d'une jeune fille
morte en quelques minutes pendant son dî-
ner de noces, à la suite d'une blessure des
artères du poignet, par un fragment de bou-
teille accidentellement cassée.

Aucun des assistants ne connaissant la
position des artères ne sut où mettre le doigt
pour arrêter l'hémorrhagie, et celle-ci fut tel-
lement grave, qu'avant l'arrivée du méde-
cin l'infortunée victime succombait devant sa
famille désolée.

Que de blessés encore succombent ainsi
sur les champs de bataille, à la suile d'une
perte de sang que les plus simples notions
(l'anatomie leur eussent permis de com-
battre !

A défaut d'une lecture attentive, l'examen
des planches du bel ouvrage du docteur Le
Bon, où se trouve indiquée la situation de
toutes les artères , apprendrait au lecteur à
éviter sûrement de pareils accidents.

La Physiologie du docteur Gustave Le Bon
est donc indispensable à toutes les person-
nes qui comprennent que, pour conserver sa

santé et vivre longtemps, il est absolument né-
cessaire de posséder des notions exactes sur
les organe» . Un livre pareil devrait être dans
toutes les mains. Il n'est personne qui, en
l'achetant, ne soit absolument certain d'y
trouver quelque chose qu'il ignore et que
cependant il aurait absolument besoin de
connaître.

Vous voulez savoir comment est disposé
un organe quelconque, le poumon ou l'es-
tomac, par exemple, et ce que vous devez
faire pour qu'il fonctionne régulièrement, et
par suile prévenir des~ maladies terribles
sans remède, vous le trouvez dans ce livre.
Vous voulez savoir si un aliment est indi-
geste et pourquoi il l'est, vous l'y trouvez
également. Pourquoi le défaut d'air amène
la mort, et ce qu'il faut faire pour combattre
l'asphyxie, vous l'y trouvez aussi. Vous y
apprenez enfin à connaître les organes,
leurs fonctions et les causes de leurs dé-
rangements, ce qui est tout le secret de la
science de se préserver des maladies et de
celle de s'en guérir.

Mais, au nombre des choses qui intéres-
sent le plus en parcourant cette belle pu-
blication , il faut mentionner spécialement
les 300 magnifiques gravures qui repré-
sentent dans ses moindres détails le corps

humain.

A leur seul aspect, on comprend souvent
mieux que par de longues descriptions le
jeu simple et grandiose à la fois de nos or-
ganes; et ce spectacle attachant amène na-
turellement sur les lèvres cet aveu par lequel
l'auteur termine sa préface :

« Il y a bien des choses merveilleuses en
ce monde, mais aucune, assurément, n'est
plus merveilleuse que l'homme. »

Voici l'énoncé succinct de quelques-uns
des chapitres les plus intéressants :
Origine de la vie et formation des êtres vivants.

Aperçu de leurs fonctions.
Recettes et dépenses des organes. — Alimen-

tation et régime. — Digestion, hygiène de
la digestion et physiologie des troubles de
cette fonction. — Le sang et ses fonctions.
— Circulation du sang. — Gains et pertes
du sang. Nutrition et sécrétions. — Respi-
ration. Hygiène de la respiration et physio-
logie des troubles de cette fonction. — Mo-
dification de la sécrétion urinaire dans les

maladies. — Chaleur animale. — Mouve-
ments. — Voix et parole.

Relations de l'organisme avec le monde exté-

rieur. — Système nerveux. — Sensations et
organes des sens.— La vue, l'ouïe, l'odorat,
le goût et le toucher. — Physiologie du cer-
veau. Facultés morales et intellectuelles.

Reproduction, développement et fin des êtres.

Un livre (1) qui complète très-utilement
l'ouvrage du docteur Le Bon, et qui sur-
tout en ce moment peut rendre dans les
campagnes de véritables services, est la bo-
tanique médicale et usuelle d'un instituteur
de Beauvais, intitulée :

Les plantes médicinales et usuelles de nos

champs, jardins, forêts, descriptions et usages
des plantes comestibles, suspectes, vénéneu-
ses, employées dans la médecine, dans l'in-
dustrie et dans l'économie domestique, par
H. Rodin, chef d'institution, membre de la
Société botanique de France, lauréat, etc. Un
volume de 450 pages, avec 117 gravures.
Prix : relié, 3 fr. 50 c; envoi franco par la
poste , contre mandat ou timbres-poste.
(J. Rothschild, éditeur, 13, rue des Saints-
Pères, Paris.)

Mettant à profit ses profondes connais-
sances en botanique, et guidé par une pen-
sée philanthropique, M. Rodin nous mon-
tre quelles ressources on peut trouver dans
l'usage des propriétés thérapeutiques des
nombreux végétaux.

Le traitement des maladies à l'aide des
simples étaient adopté par nos aïeux ; c'est
la mélhode que suivent instinctivement les
animaux livrés à eux-mêmes. La connais-
sance des propriétés médicinales des plan-
tes que nous foulons aux pieds à chaque
instant ou que nous regardons avec indiffé-
rence permet à celui qui la possède, ainsi
que le fait remarquer M. Rodin : « de faire
acte d'économie pour lui et pour autrui ; de

remplir une œuvre de bienfaisance en les in-
diquant aux pauvres et de faire preuve
d'humanité et de patriotisme en vulgarisant
ces remèdes simples et faciles dans nos cam-
pagnes trop souvent placées loin des méde-
cins. » Mais comment arriver à propager
l'étude de la botanique pour laquelle peu de
personnes ont du goût? M. Rodin a trouvé
ce moyen.

Son livre est rédigé sous forme de conver-
sation intime entre deux amis dont l'un est
le maître et l'autre rélfrvo ; H 7 gravure»

représentent les figures d'un très-grand
nombre de plantes.

On est tout étonné, en suivant les des-
criptions si claires que M. Rodin fait des vé-
gétaux, de l'habileté qu'on acquiert dans
une science à laquelle on était jusqu'alors
resté étranger. Ajoutons encore que la clas-
sification des plantes, considérées comme
agents médicinaux, permet de trouver, sans
efforts de mémoire, les remèdes à opposer
aux débuts des maladies et les préparations
à leur faire subir avant de les employer. Un
enfant a mal à la gorge, il est atteint d'une
angine légère, aussitôt la mère inquiète ou-
vre le livre et trouve à la page 402 les noms
des plantes qui combattent victorieusement
celle affection . Un ouvrier industriel ou agri-
cole s'esl-il blessé en travaillant, vite la pa-
tronne ou la fermière appliquent sur les
plaies de la charpie trempée dans un vulné-
raire composé de feuilles et de fleurs de mil-
lepertuis macérées dans l'huile d'olive.

Les végétaux ne renferment pas tous des
principes desquels nous puissions nous ser-
vir comme aliments ou comme médica-
ments ; il en est qui jouissent de propriétés
dangereuses, et même toxiques: s'il y a des
plantes amies, il y a aussi des plantes en-
nemies. Nous avons grand intérêt à bien
connaître ces dernières. C'est pourquoi M.
Rodin leur a consacré dans son livre un
chapitre spécial.

Utilité incontestable pour tous, clarté ap-
portée dans la description des végétaux, tels
sont les titres qui font du livre de M. Rodin
un ouvrage qui trouve sa place aussi bien
dans le château que dans la ferme et chez le
journalier agricole.

Le ministre de l'instruction publique, sur
un rapport très-favorable fait à la commis-
sion pour l'examen des livres utiles, a non-
seulement adopté la publication de M. Ro-
din comme Livre de prix, mais aussi pour
les Bibliothèques scolaires, digne d'êlre mis
dans toutes les Bibliothèques des campa-
gnes. (Union.)

(1) LES PLANTES MÉDICINALES ET USUELLES, avec HT

gravures.
Pour les articles non signés: P. GODET.



W \ X rVî< li rViiî y rendue sans médecine
^ftlllli it lUtS par la délicieuse farine

de Santé de Du Barry, de Londres, dite:

REVALESCIÉRE
Vendue maintenant en état torréûé , elle n'exige plus

qu'une seule minute de cuisson.

— Aucune maladie ne résiste à la douce Revalesciare

Du Barry . qui guérit, sans médecine, ni purge, ni frais,

les dyspepsies, gastrites, gastralgies , glaires , venis, ai-

greurs . acidités, pituites, nausées , renvois, vomissements,

constipation , diarrhée, dyssenterie, coliques, loux, asthme,

étoun"emenls , oppression , congestion, névrose, insomnies,

mélancolie, diabiHe , faiblesse, phthisie , tous désordres

de la poitrine , gorge , haleine, \oix, des bronches, vessie,

foie , reins , intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74 000
cures , y compris celles de S. S. le Pape , le duc de Pluskow,

Mme la marquise deBréhun , etc., etc.

Cure N* 59.3S1.
Saint-Etienne-dc-iaint-Geoirs (1ère), 25 aoûl.

Monsieur, — La Revalesciére Du Barry m'a délivré d'une

inflammalion d'estomac et des intestins dont j'ai horrible-

ment souffert pendant trois ans. Je ne pouvais supporter

aucun aliment ni breuvage, je rendais tout; je désirais la

mort , j'avais des pensées de me suicider malgré que je

n'eusse que trente ans. C'est la Revalesciére, que j'ai em-

ployée en désespoir de cause, qui m'a parfaitement rendn

la santé. F. PEBBIOL , marchand.

Cure N" 62,845

Ecrain ville (Seide-Inférieure) , 27 novembre.

Je souffrais pendant Ircnie-sii ans d'un asthme qui me

forçait à me relever quatre ou cinq fois chaque nuit par

l'oppression qui allait me faire perdre lespir.ilion. Il y a

huit jouis que je prends la Revalesciére Du lîarry, et m'en

trouve Ircs-bon. Je dors maintenant très-bien et respire

facilement.

J'ai l'honneur, etc. BOILET, curé.

Six fois plus nourrissante que la viande sans échauffer,

elle économise 50 fois son prix en médecines. En bottes,

f/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr. ; t kil., 7 fr.; « kil., 32 fr.;

12 kil., 60 fr. — Les Biscuits de Revalesciére qu'on peut

manger en tous temps se vei dent en bottes de 4 et 7 francs.

—La Revalesciére chocolatée rend appétit , digestion, som-

meil, énergie et chairs fermes aux personnes et nui enfants

les plus faibles, et nourrit dix fois mieux que la viande et

que le chocolat ordinaire sans échauffer. — En bottes de

12 lasses, 2 fr. 25 ; de 576 tasses , 60 fr., ou environ 10c. la

lasse. — Envoi contre bon de posle. — Dépôt à Saumur, eh' z

MM. TEXII H . place oe ia Bilan§e , COJIMOS , rue St-Jean ,

fiOMiHAsii, rue d'Orléans , ei llir» les pharmaciens et épi -

c ers. — Du BAKI-Y ET Co., il(>, • lace Vendôme, Paris.

LE

CHOCOLAT - ME NIER

SE VEND PARTOUT

ON É>ITFBV

LES CONTREFAÇONS

EN EXIGEANT
le véritable nom.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 17 JUILLET 1875.

Valeurs an comptant.

3 % jouissance 1" juin. 72. .
* 1/* % Jouiss. mars
4 7, jouissance 22 septembre.
5 Emprunt 1871
Emprunt 1872

— libéré
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Villede Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 %
— 1869, 3 % t. payé. .
— 187 1,3% 70 fr. payé.

Banque de France, j. juillet. .
Compfoir d'escompte , j. août.
Crédit agricole, 200 f. p. j.jùitl.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valenrs an comptant.

56 30 n »
81 60 f) » » 15
70 » 0 » »

» » » » D s
91 55 n 10 K t
90 77 0 * » 07

210 » » n 1 »

420 i • • • »

443 75 1 25 » n
286 25 » » a 75
246 50 D 50 n •

4 2.il) » 20 • » n
648 75 • » 1 25
455 n 5 » • 0
362 50 1 25 » n

Crédit Foncier, aet. 500 r. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et

comm., 125 fr. p. j. nov. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. .
Est , jouissmee nov
Paris-Lyon-Médilerr. , j. nov.
Midi , jouissance juillet. . . .
Nord , jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest , jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .

Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valenrs an comptant.
Dernier
cours. Hausse Baisse.

765 » D » 10 C. gén. Transatlantique, j. juill. 290 » ! • n » »

Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 455 3 7» M » \

641 50 2 50 * « Crédit Mobilier esp.. j. juillet. 41 (i » » B • » ;

391 25 0 i 1 25 Société autrichienne, j. janv. . » » » S " !
887 50 » i 2 5»
355 2 50 » « OBLIGATIONS.
511 25 • » n 0
855 J> n » 3 75 273 50 n » » »

581 25 n » 3 75 Paris- Ljon-Méditerranée. . . 272 » » 1 »

995 « 5 » D • 269 75 • n » »

8x3 75 0 1 25 278 to » » )) »

:->î 50 i » t D 272 » » » »

965 » » n B 271 25 » » » » i

690 » • » i 56 Deux-Charentes 255 i II » »

15 » • n * >; 230 » » a » » i

GARE DE SAUftitR

(Service d'été, 5 mal).

DEPARTS DS SAUMUR VERS AFGEFS

heure* 09 minute* du matin , expres<-poste.
— 45 — — (s'arrête à Angers)
— 02 — — omnibus.
— 33 — soir, —
— 13 — — express.
— 27 — — omnibus.

DÉPARTS BE SAUMUR VERS TOURS.

heures 03 minutes du matin, omnibus-mixte.
— 20 — — omnibus.
— 50 — — express.
— :<R — iolr, omnibus.

— 30 — — express-poste.
Le i rain d'Angers, qui «'arrête àSaumur. arrive à t> h .34 s.

tut

Etude de M' CLOUARD , nolaire
à Saumur.

Elude de M; CLOUARD
à Saumur.

Par adjudication amiable,

A SAUMUR ,

En l'élude de M e CLOUARD,

Le dimanche *«0 juillet MH19.
a uiidi»

DES

HURAUDIÈRES
Pour la fabrication <les engrais,

colle forte et gélatine ,

Située commune de Saumur,
Avec vasies I àiimenls el très-belle

machine à vapeur; usine à la Molle-
Bourbon . à 5i0 kilomètres de Sau-
mur, sur le canal de la Dive . com-
prenant maison , moulin el 27 hec-
tares de marais tourbeux ; maison
à Ingrandes sur-Loire , servanl de
dépôt.

Mise à prix des deux usine.-- , qui
oui coûté 500,000 Crânes:
5 0,000 francs.

Mise à prix de la maison d'In-
grandes : service d'une renie foncièie
en blé.

Le matériel , complet el en hon
état , pourra être pris par l'acquéreur
sur une eslimalion Irès-rédniie.

S'adresser, pour lous renseigne-
ments, à M. Ludovic P ROUST , ex-
pert-comptable à Saumur. on à
M* CLOUARD , nolaire. (276)

Etude de M; LE RLAYE, notaire
à Saumur.

DE GRÉ A GRÉ ,

LE CLOS DE LA FUTE
A Chacé,

S'adresser audit nolaire. (304)

Etude de M; LE BLAYE . nolaire
à Saumur.

A VENDRE
13ne vente de 3 GO francs,

garantie par privilège sur une maison
et 2 hectares 22 ares de bonnes
terres.

S'adresser audit nolaire. (505)

Etude de M' LE BLAYE , nolaire
à Saumur.

A VENDRE

vwm iviaisoiv
ET 88 ARES DE TERRE

A la Noue, sur la Levée-Neuve,
en Saint-Lambert,

Appartenant à Pierre Nouchet.

S'adresser audil nolaire ou à M.
LEGEARD . (287)

tiolaire

B3 I"WkJ ESK» fit

Par adjudication amiable ,

A SAUMUR ,
Eu l'étude de »1« CLOUARD .

l..e dimaiiclie %4> juillet 18*3 1
A midi .

MAISON ET JARDIN
A Saint- H il aire , commune de Saint-

Hilaire Saint- Floren t ,

Appai tenant à M. Augustin T HIER-
CELIN.

Celle maison, qui se Itouve sur le
bord de la rouie, comprend : au rez-
de-chaussée quatre p'èces , au pre-
mier deux chambres el un cabmel ;
trois mansardes el un gienter au-
dessus; cour; jatdiu eu terrasse;
cave dans le roc ; terrain eu face de
la maison, entre la rotiieel le Tlvuiei;
elle joint au levant M. Laroche.au
couchant M. Guépin.

Entrée en jouissance de suile.

Mise à prix. . . . «.OOOfr.

S'adresser , pour lous renseigne-
ments, à M. LUDOVIC PROUST .
expert rompiable à Sauteur , 00 à
M" CLOUARD , notaiie. (2G7)

Elude de M< MÉHOUAS, nolaire
à S>tu mur.

A I.'AMIABLE,

TROIS MAISONS
Au Ponl-Fouchard, commune

de Bagneux ,

Pont la dés'gnaiiou suit :

La première, occupée par M. Ou-
zilleau , charron, comprend caves,
rez-de-chaussée, premier étage, gre-
nier, grand atelier de charronnage ,
cour, jardin , écurie el cuisine ;

La deuxième , occupée par M.
Douet , comprend rez de-chaussée ,
premier étage, grenier, grand bâti-
menl derrière la maison et cave;

La troisième, occupée pat Mme Fou •
chiird . se compose de rez-de-chaus-
sée . premier étage, grenier cave et
petite cour.

S'adresser, pour voir les lieux el
pour traiter, à M" M ÉIIOUAS . nolaire
à Saumur, rue Beaurepaire. (288)

Hospices «le Kaumnr.

Le dimanche 20 juillet 1873, à
midi ,

Il sera procédé, en l'étude el par
le ministère de M* LAUMONIER,
notaire a Saumur.

A L'ADJUDICATION

D'UNE MAISON
Située rue Saint-Jean . 51 ,

Joignant M. Girard et M. Roy. et
occupée autrefois par le sieur Guéri-
neau.

Sur la mise à prix de 4 000 fr.
Pour les détails, voir Y Echo du 10

courant et les placards affichés.

Eludes de M" LORIOL DE BARNY,
notaire à Angers. GABEAU, no-
taire a Bii'gé. el ROGEROiN . no-
taire à Beaufori.

A LAMIABLE .

LES DEUX BELLES PROPRIÉTÉS
Ci-apiès ,

Situées commune de Saint Georges-
du Bois, et. par extension, com-
mune de Foiit'niie-Guërm , à six
kilomètres de Beauforl.

1° Le DOMALNE DU CHATEAU ,
comprenant niaisou «le maître . due
le Cliâieau de Saint -Georges , servi-
tudes el lasles dépendances . d'une
contenance totale ri»1 49b. 43a. 50c.

2" La PROPRIÉTÉ
BOIS CLAIR . coin
prenant maison de-
nmîire en hès bon
étal , vastes serVitu-
des , chapelle . l éser -
ves . la métairie d-;
Bois Clair et les imis
doser i.\s de la lin -
naud ère,de la Jaclo-
lière et de la Consi -
nière ; le toul d'une
contenance de 45 04 20

Contenance tolale. 93 07 50

Vue magnifique sur le bassin .le la
Loire.

Pour plus de renseignements, voir
les affiches.

Pour tous renseignements et trai-
ter, s'adresser :

I" A M. MOTAIS . expert à Angers ,
rue du Mail, n° 10 ;

2° A M. GRIFFATON , fxperl à Beau-
forl ;

5 A M* I.oRioL DE BARNV . nolaire
à Augeis ;

4° AM'G ABEAU , nolaire à Baugé ;
5° A M* ROGL'RON , nolaire à Beau-

forl-en-Vallée. (284)

<3X •Xk}r ÏÏS < IV J» 29 MRS

PAR LOTS ,

UN J A II ë) I N

En face de la Gnre des marchandises,
à Saumur.

S'adresser à M. NANC.EUX. I297)

Eludes de M" HENRI PLÉ . commis-
saire- prisenr, et BOURrASSEAU,
huissier à Saumur.

CRÉDIT FONCIER
DES

ÉTATS-UNIS
(UMTED STATES MORTGAGE COMPANY).

Le Crédit foncier des Etats-Unis
place en ce moment la 5' série de ses
obligations G 0/0. remboursables en
50 ans par amortissement annuel.

Cette série (C) est de 5 millions de
dollars. Les titres sont de 100. 500
el 1,000 dollars, avec coupons se-
mestriels payables les 1" avril et 1"
octobre. Le service de l'amortisse-
ment et des coupons sera efletlué. eu
or. sur les principales places de l'Eu-
rope.

Le prix aeluel est de ^sH4> fr.
par obligation de 100 dollars, jouis-
sance du 1" avril dernier ; ce prix
sera . en conséquence, augmenté des
inlérêis, à raison de 8 reulimes par
jour, à parlir du l* r avril.

La Société générale, 54 el 50 . rue
de Provence, est chargée de la négo-
ciation des litres et de la ptise des
coupons échus. On peut s'ddiessrr à
tous ses guicbels de Paris , des d< pai •
lemeuls el de l*élranner. (3u3)

FABRIQUE D'ENCRE
de PASQUIEB , pharmacien, me.

du Marché-Noir , Saumur.
Celle encre est inaltérable et n'o-

xyde pas les plumes métalliq-ses.

MACHINES A VAPEUR VERTICALES
portatives, fixes
et locomo biles,

-de 1 à 20 che-
"vaux. Supérieu-

res parleurcons-
trnetion , elles
ont seules obte-
nu les plus hau-
tes récompen-
ses dans les Ex-
positions et la
médaille d'or
dans tous les
concours. Meil-
leur marché que
tous les autres
systèmes: pre-

J Chaudières riant peu depla-
ti inexpioaiMe* ce , pa» d'instal-
lation ; arrivant toutes montées, prê-
tes à fonctionner; brûlant toute espè-
ce de combustible ; conduiteset entre-
tenu es par le premier venu ; s'appli-

Î
uant par la régularité de leur marche
toutes les indu -tries.
Envoi franco du prospectus détaillé.

J. HERMANN-LACHAPELLE
144 ,rueduF»ubourg Poissonnière, Paris.

0\S AUX DAM£S
VACHETEZ PLUS DE PANAMA

s** Pour 25 centim. %^

5>* AVEC LA PANAMIM KOZIÈRE *
OR NETTOYE TOOTES LES ÉTOFFES

AUSSI IIIEN QUE LE DÉGRAIS9KUR

LA PANAMINE ROZIÈRE
se dissout dans l'eau.

On peut nettoyer immédiatement.

^TINÉVRALGIQUE ALP#

VENTE AUX ENCHÈRES
Après saisie.

Le samedi 19 juillet 1873. à une
heure, il sera procédé, p;>r le minis-
tère de M* Henri Plé. , cnmmissaire-
priseur, sur la place de la Bilange,
à la vente publique aux enchères
d'UNE. JOUENT de six ans ,
saisie sur le sieur Tenueguin , mar-
chand de chevaux à Savigny (Indre-
ei-Loire), suivant procès-verbal de
M* B 'UiMsseau , huissier à Saumur,
a la reo/iêie de M. Martin . maître
d'hôtel à Saumur.

On paiera 1 omplanl. plus 5 p. 0/0.

%?AL chez H.DELAVI6NEvrue Quincampoi^

Ce liquide, donl l'action est instantanée . est complément
inoffensif, d'une odeur très agréable et non volatil. Quelques
poulies versées dans une cuiller à café el aspirées par la narine
adjacente au côté malade, ont une action immédiate sur les mi-
graines el les névralgips les plus rebelles.

Dépôt dans les principalesPharmaciesdeFranceel de l'Etranger.
A Saumur : pharmacies Gabelin, rue d'Orléans, el Chedevergne,

rue de la Tonnelle. — A Angers: pharmacie Brard. 3, rue
Boisnel; — Pharmacie centralp; — Gaillard, angle de la rue
Desjardins; — L. Jeonneau, 37, rue Beaurepaire. (233)

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu p-«r nous , Maire de Saumur. pour légalisation de la signature de M. Godet.

Hôtel-de-Ville de Saumur, le 18 us MAIRE ,

Certifié par l'imprimeur soutsigné.


